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Recueil de chroniques d'un Budō-Ka en quête de l'être.


Books on Demand




À mes maîtres, d'hier et d'aujourd'hui, qui m'ont ouvert la Voie et me donnent l'envie irrésistible d'y cheminer encore et encore.





Préalable.


Enrichir ses connaissances sur les fondements du Budō, mais aussi sur son origine culturelle et philosophique, permet une meilleure compréhension ainsi qu'une meilleur assimilation des principes techniques.


L'ouvrage traite du Budō, et plus particulièrement de l'Aïkido en tant que Dō. Le lecteur pourra aisément adapter la réflexion à tout autre discipline martiale ouvrant sur la Voie.


Les textes, les contes ainsi que les éditoriaux proposés ont été écrits en grande partie pour le journal de l'Ecole d'Aïkido Aïki-Ryu qui devint l'Ecole Shin Do Aïki Ryu en 2007.


Les textes ne sont pas reproduits ici en fonction leur chronologie mais sont regroupés par thèmes. Certains articles sont redondants, ils donnent cependant un autre angle d'approche, éclairant le sujet d'un nouveau regard.


Toute approche de la compréhension d'une vérité n'est qu'un reflet interprété de cette même vérité. La vérité absolue peut revêtir alors un tout autre aspect et s'exprimer bien différemment d'une personne à une autre, y compris chez une même personne pour qui la compréhension évolue avec le temps.


Écrire, c’est alors prendre le risque de fixer une fausse-réalité, de se pétrifier et donc, de mourir avant l’heure.


Fasse alors que les lignes qui suivent puissent un jour s’effacer et renaître de leur encre.





1° Partie


Dō, la Voie.
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La Voie.


Décembre 2012.


L'élève interroge le maître :


« Maître, où est la Voie ?


- Elle n'est en aucun lieu.


- Mais, Maître, vous la connaissez, vous nous en parlez souvent.


- Je la connais suffisamment pour dire que la Voie n'existe pas.


- Mais alors, Maître, comment puis-je trouver la Voie ?


- Le plus simplement du monde, répond le maître en souriant, en décidant d'y cheminer. »
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Oku-Iri-Sho (certificat de " celui qui est entré ")








Introduction.


Naissance d'un Budō-Ka.


Enfant dans les années 70, je voulais pratiquer les arts martiaux. Le paysage audio-visuel commençait à être envahi par des films et des séries télévisées où sagesse rimait avec expertise et dextérité martiale. C'était l'époque de Kung-Fu et, bien entendu, les films du grand petit-dragon : Bruce Lee.


À l'époque, je n'ai pas pu me diriger vers mon choix premier qui était l'Aïkido, ce qui fut en fait une vrai chance. Je me suis donc essayé au Judo comme un grand nombre d'enfants, mais je n'y ai pas trouvé ce qui nourrissait mes rêves de Budō, rêves que je ne nommais pas encore ainsi. J'ai donc laissé mon imaginaire d'enfant construire une sorte d'idéal martial.


Je n'avais pas un penchant pour le combat et les affrontements. Au contraire, j'affichais un comportement pacifiste si bien qu'en général c'est moi que l'on venait molester, d'autant que j'avais un visage d'ange avec une longue chevelure blonde, comme celle d'un autre héros de B.D. : Rahan, le fils des âges farouches, ce qui me donnait un aspect androgyne.


J'ai beaucoup enduré, et les rares fois où j'ai tenté de me défendre, j'ai reçu d'autant plus que je voulais résister. Les garçons du quartier sensible dans lequel je vivais, quartier qui devint plus que très sensible quelques années plus tard, étaient aguerris aux rixes, et certains, déjà très jeunes s'organisaient en bande. Autant dire que je n'avais pas beaucoup de chance contre eux.


Un autre point qui n'était pas à mon avantage était le fait que mon père, divorcé, ne vivait pas avec nous. Et je n'avais qu'une soeur, plus petite. Aux yeux des prédateurs, j'étais alors une cible seule et sans défense potentielle. Mais ceci aussi fut une vrai chance.


J'avais parmi mes amis un garçon avec un handicap important. Il avait une jambe qui ne grandissait pas comme l'autre, ce qui fait qu'il boitait et était régulièrement opéré. Malgré mes déboires dans le quartier, j'avais un fort potentiel à le défendre, mais je ne m'en rendais pas forcément compte.


Un événement marquant eu lieu à l'époque où j'étais collégien. Un dur des durs, plusieurs fois redoublant et donc plus âgé, faisait loi. Par mégarde, je lui passai devant alors que j'avais resquillé une place en coupant la file d'attente de la cantine, plus vigilant sur la position des surveillants que sur les élèves alignés.


Le dur à cuire s'en prit à moi verbalement me menaçant de prendre une " rouste " de sa part, car je n'avais selon lui pas d'autre choix que de l'affronter en duel. Mais il n'était pas question de rater le repas. Nous prîmes nos plateaux et nous mangeâmes face à face en nous dévisageant du regard. Il me demanda où je souhaitais que nous nous battions, la date et l'heure étant fixées puisqu'il n'attendrait pas plus longtemps que la fin du repas. Il y avait le préau et la cours de récréation, proches des surveillants et de l'infirmerie, mais nous avions accès au plateau sportif entre midi et quatorze heures bien plus éloigné. Ne souhaitant pas afficher de faiblesse, je lui proposai ce dernier lieu en argumentant que nous aurions du temps pour en découdre avant que les surveillants ne soient alertés et nous rejoignent. Il acquiesça, mais me proposa un lieu où aucun surveillant ne viendrait pas quoiqu'il arrive. Ne bronchant pas, j'acceptai sans vraiment croire à un tel lieu et nous finîmes notre repas sans aucun mot.


En sortant du réfectoire, il m'orienta vers un lieu caché que je ne connaissais effectivement pas malgré mes quatre années passées au collège : sous un escalier et derrière un muret. Sur le coup je me dis que j'allais dérouiller sérieusement d'autant qu'il n'était pas à sa première exclusion pour violence aggravée.


Je me mis face à lui, les bras le long du corps. Il adopta une position de garde de type boxe et commença à s'avancer vers moi. Immobile, je le laissais venir à moi. Je n'avais pas vraiment de stratégie, je le savais plus fort que moi, ma seule chance était de m'agripper à lui pour essayer de lui placer un étranglement, mais aussi et surtout, pour éviter ses coups. Je le laissais donc venir plus près, toujours immobile.


Paradoxalement, et inversement proportionnellement au danger que j'encourrais, j'affichais un grand calme. Il s'arrêta un peu surpris par ma garde sans garde. Il lâcha un sourire de désolation et me fît remarquer que, dans cette position, je n'avais aucune chance et que j'étais bien trop vulnérable. Il m'invita à monter un poing en protection vers le visage, l'autre plus bas vers les parties génitales pour les défendre d'un coup de pied éventuel. Restant immobile, toujours les bras le long du corps, je lui répondis que je n'étais pas là pour recevoir une leçon sur le combat, que s'il voulait se battre qu'il attaque, et que l'on verrait ensuite ce qui se passe. Il reprit sa position de combat et commença à sautiller à la manière d'un Karaté-Ka ou d'un boxeur, jaugeant mes réactions.


Je n'en avais aucune, je le fixais du regard, d'un regard neutre n'exprimant aucune émotion. Peut-être d'un regard vide parce qu'au fond résigné, peutêtre d'un regard déterminé parce que je n'avais pas droit à l'erreur. S'il cherchait l'ouverture pour attaquer, il l'avait à tout instant parce qu'à aucun moment je ne me suis mis en garde.


À ce moment là, il s'arrête, abasourdi par mon absence de réactivité. Il rigole parce qu'il est persuadé que cela va être facile, mais peut-être rit-il aussi parce qu'il commence à douter ? Je ne romps toujours pas ma garde sans garde.


Il survient alors une chose inattendue : il me propose de m’entraîner un peu au combat, arguant que ce sera trop facile pour lui. Il s'approche de moi, m'attrape un poing, le place à hauteur de visage, nous sommes à distance fatidique. Je relaisse tomber ma main et lui dit avec une grande détermination, yeux dans les yeux, à distance de souffle, que s'il veut attaquer qu'il le fasse. Il me fixe de son regard noir et je vois mon reflet dans ses yeux. Il me fixe encore et encore, je suis toujours immobile.


Il recule un peu. Puis me dit que j'ai du courage, que cela lui plaît et que c'est pour cela qu'il ne se battra pas contre moi. Il fait une esquisse de geste de combat comme pour me tester une dernière fois, puis s'éloigne.


La tension baisse. je respire. Je sens les muscles de mon dos se relâcher, mes poumons se remplissent d'air : oui, je respire.


Je ne savais pas, à l'époque, que je venais de remporter mon premier combat sans combattre. Mais cette expérience ne suffit pas à faire naître un Budō-Ka. Non ! Pour y parvenir il faudra que le jeune garçon que j'étais s'aventure beaucoup plus loin, beaucoup plus tard. Il lui faudra endurer bien d'autres épreuves et s'attaquer de manière plus subtile à un ennemi bien plus terrible.





Éditorial.


Février 2011.


Le geste martial ne s'apprend qu'en l'expérimentant de très nombreuses fois.


Aucun livre ni autre support ne remplacera le vécu où l'interaction Corps-Esprit nous amène plus loin au plus près de nous-même.


Cependant, les principes théoriques ainsi que les enseignements philosophiques peuvent s'appréhender par la lecture, la réflexion ou la méditation. Ils pourront alors être reconnus ou vérifiés lors de la pratique.
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Keïko (pratique, entraînement)








Bu-Jutsu et Budō.


Janvier 2013.


Comment un barbare sanguinaire s'assagit-il soudainement et adopte les préceptes du Zen, du Bouddhisme ou du Shintō ? Comment un Bu-Jutsu, un art de guerre, peut-il transformer un guerrier en homme de paix ? Oui, il existe des paradoxes eux mêmes très paradoxaux.


Peut-être trouverons-nous une réponse si nous la cherchons dans l'équilibre : équilibre entre férocité et sagesse, équilibre entre humanité et divinité.


Car comment ne pas sombrer dans la folie lorsque l'on a connu l'acte guerrier qui vole la vie d'autrui ? Comment vivre face aux regards des autres lorsque dans ceux-ci apparaissent les fantômes du passé ? Comment trouver une justification plausible qui mènerait au pardon, si le pardon peut encore être obtenu ?


L'équilibre est nécessaire. Il est nécessaire à la cohésion d'un individu, d'un groupe, d'une société. Là est le ciment qui a permis aux Bushis japonais la résolution de ce paroxysme : les préceptes du Bushidō équilibrent les tensions et harmonisent l'homme et son passé par une justification sociopolitico-religieuse. Les actes guerriers s'inscrivent alors comme nécessaires au maintien de l'ordre, et se justifient parce qu'ils sont au service de la collectivité, ajoutant ainsi à la sensation de don de soi, comme le prescrivent les préceptes dispensés qu'ils soient philosophiques, spirituels ou religieux. Préceptes qui mèneront à l'endoctrinement d'un peuple sur plusieurs siècles et qui aboutiront à une conception suicidaire du sacrifice humain jamais inégalée.


Mort, ayant accompli son devoir envers la société, le noble guerrier pourra renaître dans l'au-delà et accomplir alors son destin personnel.


Le Budo, héritage du Bu-Jutsu, a la force de pouvoir concilier le passé et le présent. Il permet de renouer avec l'idéal chevaleresque. Aucun art guerrier n'avait jusqu'à lors adopté la spiritualité à un aussi haut degré.
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